
Le coronavirus aura valu à l’humoriste lausannois une chronique dans «L’illustré», mais il l’a d’abord    et surtout privé de scène en pleine tournée.  
Rencontre à distance avec un bosseur solitaire qui a quand même mis une semaine pour apprivoiser    les conséquences psychologiques du confinement.    Texte Philippe Clot – Photos Valentin Flauraud

«J’ai adopté un rythme de  vie plus serein»

Thomas Wiesel a joué 
pour notre photographe 
quelques situations  
de son quotidien  
de prisonnier dans  
son petit appartement 
proche de la gare  
de Lausanne. L’humoriste 
aime ainsi regarder  
des séries sur son «laptop» 
tout en prenant un bain.
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LA RENCONTRE 



I
l est tellement talentueux qu’il est 
drôle par anticipation: son nouveau 
spectacle, lancé en février, s’appelait 
Ça va. Quand Thomas Wiesel remon-
tera sur les planches, méfions-nous 

donc s’il rebaptise son spectacle Ça va mieux. 
Représentant d’un monde du spectacle à l’arrêt 
total pour de longues semaines encore, le Lau-
sannois ne se laisse pourtant pas abattre. Hor-
mis les conséquences financières, cet hyperactif 
semble même trouver dans ce bouleversement 
une occasion de ressourcement.

Comment vivez-vous 
professionnellement ce confinement?
Je suis bien sûr très pénalisé. Mon métier est un 
des premiers à avoir été interdits et sera un des 
derniers à être de nouveau autorisés. J’ai une 
Sàrl de laquelle je suis salarié, mon associé s’est 
occupé des démarches pour mettre tout le 
monde au chômage partiel, et lui et moi de-
vrions pouvoir toucher le forfait pour les diri-
geants salariés de leur entreprise.

Et au niveau personnel?
Comme je passais déjà beaucoup de temps chez moi, je suis 
moins affecté que les gens qui ont un besoin quasi vital de 
sortir et de voir du monde. Je suis plutôt casanier et solitaire, 
je ne souffre donc pas psychologiquement. De plus, mon 
père, qui est médecin, et donc soucieux de la bonne santé de 
sa tribu, m’a demandé de passer cette période chez lui. Du 
coup, j’ai un jardin, ce qui est un privilège dans ce contexte.

Qu’est-ce qui vous manque le plus?
Bizarrement, ce sont les choses désormais interdites, qui 
n’étaient pourtant pas mes préférées. Boire des verres avec des 
amis, cela me manque un peu, alors que j’étais le premier à dé-
cliner une invitation à sortir. C’est de la psychologie contradic-
toire. Et ne plus voir mes grands-parents et mon ancien mana-
ger, qui est une personne à risque en raison de problèmes de 
santé, cela m’attriste. J’aimerais pouvoir les soutenir.

Les bons côtés?
Comme pour beaucoup de gens, c’est, je crois, l’occasion de 
découvrir un rythme de vie plus serein. Je 
me sens presque stimulé par cette baisse 
de cadence. Mais pour la minorité de 
gens qui exercent un métier essentiel, la 
pression a au contraire augmenté. Il est 
amusant de vérifier en l’occurrence que 

la majorité des métiers ne sont pas essentiels. C’est plaisant 
aussi de voir que les gens qu’on plaçait plutôt au bas de l’échelle 
sociale, on les applaudit désormais tous les soirs et qu’on de-
mande qu’ils aient de meilleures conditions de travail.

Donc ce coronavirus est plutôt une bonne chose?
Non, car toutes ces personnes qui souffrent et qui meurent, 
c’est tragique. Il n’y a pas de cynisme possible. Et puis voir 
notre société aussi fragilisée par cette épidémie, c’est l’incon-
fortable constat qu’elle était fragile économiquement. Consta-
ter qu’un pays aussi structuré que la Suisse a des centaines de 
tanks en état de marche mais pas de réserve de masques médi-
caux pour assurer le minimum de protection, c’est la démons-
tration qu’on était à la rue.

Vous l’avez vue venir de loin, cette situation sans précédent?
Non. Comme la matière première de mon travail, c’est en par-
tie l’actualité, j’ai pourtant bien suivi ce virus et je l’ai d’abord 
minimisé, notamment parce que les chiffres fournis par la 

Chine étaient sans doute édulcorés. Le 
tournant, pour moi, c’est quand les 
dates de spectacles ont commencé à être 
annulées. Monter dans un train sans sa-
voir si je pourrais donner mon spec-
tacle, c’était spécial.P
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Une session Skype avec une bière  
et un autre T-shirt à motif.

“Je me coupe les 
cheveux tout seul devant 

la glace depuis 10 ans. 
J’étais surentraîné  
pour la fermeture  

des salons de coiffure.”

Ce grand bosseur 
n’a pas chômé ces 
deux derniers mois, 
avant tout pour 
réaliser des vidéos 
et jusqu’à ce qu’une 
lettre jaune de  
la protection civile 
ne le convoque  
au CHUV comme  
il l’explique dans  
sa chronique  
de cette semaine.

«Je suis plutôt 
casanier 

et solitaire»
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Une héroïne, un héros dans cette crise?
On l’attend encore. Ce sera celle ou celui qui trouvera le vac-
cin. Sinon, ce sont les travailleurs de la santé et des autres 
services indispensables.

Et en politique?
Oui, il y en a qui m’ont heureusement surpris. Alain Berset gère 
ça plutôt bien. Il aurait pu faire nettement pire en tout cas.

Le pire salaud dans cette crise?
Seulement quelques «covidiots», c’est-à-dire les gens qui 
ont mis du temps à comprendre. Ceux qui, en Belgique 
par exemple, ont organisé des lockdowns festifs, des fêtes 
confinées, et qui sont tous tombés malades. Mais le karma 
s’occupe d’eux et leur donne des raisons d’être moins bêtes. 

La réalité vous a au fond rejoint sur scène?
Oui, d’ailleurs, un soir, je descendais de scène, où je venais 
de faire plein de gags sur le coronavirus, quand mon père 
m’a appelé pour m’informer que le fiancé de ma sœur était 
suspecté d’avoir contracté le virus, à un moment où il n’y 
avait encore qu’une dizaine de cas déclarés en Suisse. Je me 
suis dit que c’était le karma qui me rattrapait et me ramenait 
à l’ordre. Puis d’autres membres de ma famille l’ont contrac-
té et cela m’a obligé à aborder ce thème autrement.

Le plus difficile, ce sont les premiers jours?
Les cinq ou six premiers jours, j’étais dans une sorte d’état 
de choc, d’épuisement, d’inquiétude sur l’avenir. Puis des 
habitudes se mettent en place et font baisser cet état de 
stress. Je regarde les conférences du Conseil fédéral, je fais 
du sport dans le jardin, je fais des vidéos pour les réseaux 
sociaux, je travaille en fait beaucoup. Mais c’est plus simple 
pour moi, je le répète, que pour le personnel de santé qui 
doit se lever tous les matins ou faire des veilles à répétition 
pour sauver des vies.

Vous avez 30 ans, donc presque aucun risque mortel. 
Mais vous avez très vite montré sur les réseaux sociaux 
qu’il fallait prendre ce virus au sérieux.
Dès qu’on comprend qu’on peut contaminer d’autres 
personnes à risque, le civisme et la solidarité s’imposent. 
Et comme, avec d’autres humoristes, nous avons fait une 
campagne très tôt pour promouvoir les gestes à adopter, 
c’était la moindre des honnêtetés intellectuelles d’être 
cohérent.

Un sentiment de solitude parfois?
Non, ça va. Le contact physique me manque quand même 
un peu. Ne plus pouvoir taper dans la main d’un pote, faire 
un câlin, ça ne peut pas être remplacé par les outils de com-
munication numériques à distance, qui nous permettent 
quand même d’avoir des nouvelles immédiates.

Et pas de copine pour vivre tout ça à deux?
Non, célibataire en confinement. J’aurais dû y penser avant.

Le moment le plus drôle de cette crise?
Le conseiller d’Etat vaudois responsable de l’Economie, 
Philippe Leuba, au TJ: on sentait qu’il allait regretter chacun 
de ses mots. On avait l’impression qu’il n’avait pas pris la 
mesure de ce qui arrivait sur le plan médical. C’était un 
ministre de l’Economie qui, avec son ton martial d’ancien 
arbitre de foot, faisait la leçon aux gens en leur disant de 
continuer à aller au restaurant quatre jours avant que ne 
tombe l’ordre de se confiner. On sentait qu’il était en train 
de se mettre un pied dans la bouche et c’était irrésistible, ce 
comique involontaire. Il y a aussi eu la fameuse petite phrase 
de Berset, qu’il a pris le soin de répéter trois fois. J’ai vite 
senti qu’elle allait marquer les esprits durablement. Dans le 
même exercice, Parmelin a été beaucoup moins heureux et 
j’imagine que l’oreiller va lui coller aux basques longtemps.

Vous en sortirez optimiste?
Pas tellement, je crois. Quand on entend les commentaires 
des experts, c’est toujours le PlB qu’il faudra sauver à Davos. 
Et pourtant, faut-il vraiment conserver toutes ces 
compagnies aériennes? Bref, je crains que cette économie 
n’écrase tout sur son passage. Or, si on continue de valoriser 
les profits et les dividendes, on va se casser la gueule. Dans 
cette crise, les bonnes entreprises auront été celles qui ont 
préservé la santé et les postes de leurs employés, pas celles 
qui ont louché sur leur bilan comptable.●

En attendant de retrouver l’humoriste sur scène,  
on peut le suivre sur internet, notamment sur son site  
www.thomaswiesel.com et sur sa page Facebook  
www.facebook.com/thomaswieselcomedy 
Retrouvez l’interview intégrale sur notre site www.illustre.ch

Et puis, l’affaire révélée la semaine passée des entreprises 
suisses ayant exporté des tonnes de précieux matériel médi-
cal au plus offrant juste avant que la pénurie ne frappe nos 
hôpitaux m’a aussi fait bouillir le sang.

Quelles conséquences à long terme pensez-vous que 
cette crise induira dans notre monde?
J’espère que les faiblesses de notre modèle actuel que cette 
crise a mises en évidence vont être corrigées. Ce serait con de 
ne pas tirer des conclusions utiles, comme cette dépendance 
envers l’Asie en matière de masques sanitaires. La délocalisa-
tion par le profit au détriment du bon sens, on a pu vraiment 
voir ce que cela donne. Et c’est une invitation à respecter enfin 
cette planète puisque ces nouveaux virus sont aussi une consé-
quence des dommages que l’on fait subir aux écosystèmes.P
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Reçu en cadeau 
il y a quelques 

années et 
jamais ouvert, 

l'almanach 
de l'humour 

aura au moins 
servi une fois, 

mais comme 
accessoire  
de dérision  

pour cette photo 
sur le balcon.

«Le contact 
physique 

me manque 
quand 
même

un peu»
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https://www.24heures.ch/culture/humoristes-ecartes-planches/story/31246624



https://www.24heures.ch/suisse/coronavirus/humoristes-suisses-prevention/story/15283812







https://www.tdg.ch/marguet-wiesel-et-les-autres-en-streaming-362412649742
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